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HABERMAS (JÜRGEN)

Après l’État-nation. Une nouvelle

constellation politique

Paris, Fayard, 2000, 150 pages.

En examinant le déclin de l’État-nation,
Habermas s’intéresse en fait surtout à
celui d’une démocratie menacée
– notamment en Europe – par l’érosion
des souverainetés stato-nationales. La
globalisation remet effectivement en
cause ce qu’il appelle « l’État social »,
une construction laborieusement mise

DETIENNE (MARCEL)

Comparer l’incomparable

Paris, Le Seuil, 2000, 135 pages.

Ce petit livre, on l’aura déduit de son
titre, est un plaidoyer pour le compara-
tisme. Sa fougue traduit une véritable
irritation contre la tyrannie du national
en sciences sociales, un mal particuliè-
rement profond en France où il affecte-
rait surtout, selon l’auteur, sa discipline :
l’histoire. Marcel Detienne propose de
transcender à la fois les frontières des
disciplines – pour d’abord marier l’his-
toire et l’anthropologie – et celles des
« terrains » géographiques. Il dédaigne
ici le comparatisme qui cherche à établir
des typologies ou à identifier des mor-
phologies. Sa méthode est différente :
elle vise à soumettre des sociétés n’ayant
a priori rien en commun, ou apparte-
nant à des époques éloignées, à un même
questionnement pour mieux « décou-
vrir un aspect inaperçu » et même saisir

des « logiques partielles de pensée ». Il
suit ici la voie tracée par Georges
Dumézil à la recherche de l’indo-euro-
péen, mais souligne qu’aujourd’hui une
telle entreprise ne peut plus être indivi-
duelle : dérangeant jusqu’au bout,
Detienne nous dit que les recherches
comparatives qui valent la peine d’être
menées ne peuvent être que collectives.
Et l’auteur d’évoquer – c’est de bonne
guerre – sa propre équipe associant des
anthropologues de l’Afrique, des histo-
riens de la France révolutionnaire et des
hellénistes pour examiner les pratiques
d’assemblée pouvant façonner un poli-
tique autonome. Les politistes appré-
cieront sans doute l’intérêt d’une telle
démarche, à un moment où ils s’ouvrent,
souvent plus que d’autres corporations,
à des disciplines « étrangères » – tout
en ayant tendance à rester prisonniers
des « aires culturelles ».

Christophe Jaffrelot

en place dans les pays européens pour
réguler l’économie et contenir les inéga-
lités mais aussi pour protéger les indivi-
dus et défendre les droits de l’homme
par la loi. Pour sauver cet acquis, l’auteur
propose de transférer les fonctions régu-
latrices de « l’État social » à des ins-
tances supra-nationales : plus précisé-
ment à une Union européenne qui aurait
l’audace d’opter pour une formule fédé-
raliste. Cette mutation est selon lui pos-
sible car les nations du Vieux Continent
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ne se sont pas constituées sur la base
d’appartenances ethniques indépassables
mais en vertu d’un patriotisme consti-
tutionnel, une forme d’allégeance poli-
tique transposable à l’échelle euro-
péenne. Il suffirait pour cela qu’émerge
un espace public transcendant les fron-
tières et que la légitimité d’un « gou-
vernement de l’Union » puisse s’enra-
ciner dans une démocratie véritable :
bref, que les Européens forment une
communauté politique.
On le voit, Habermas reprend ici un de
ses thèmes de prédilection, l’impression
de déjà vu étant encore accrue par le
caractère répétitif d’un essai pourtant
très bref – à sa décharge, soulignons
que le « livre » est fait de trois morceaux
traduits de l’allemand (deux chapitres
d’un ouvrage de 1998 et un article de
1999) assemblés par l’éditeur, qui
annonce lui-même « deux ou trois répé-
titions » dans sa préface. Le malaise que
suscite ce livre vient toutefois surtout
du caractère succinct de l’analyse, notam-
ment du point de vue de l’économie et
de la sociologie politiques. Qu’un phi-
losophe choisisse de proposer, en intel-
lectuel, un remède à la globalisation peut

nourrir un intéressant débat public, mais
encore faut-il en démontrer la validité et,
avant cela, établir précisément la nature
du mal. Or Habermas n’apporte pas la
preuve de la capacité de la nation à
s’émanciper des marqueurs d’identité
qui la représentent. Comment, par
exemple, dépasser l’attachement des pays
européens à leur langue ? Un dévelop-
pement sur la langue européenne qui
permettrait de structurer l’espace public
qu’Habermas appelle de ses vœux aurait
été des plus intéressants. Quant au
second point, on peut s’interroger sur
l’ampleur du dépérissement de l’État – y
compris en Europe – qu’Habermas tient
pour acquis. Alors que son livre repose
largement sur une approche d’écono-
mie politique internationale, il ne se
donne jamais vraiment les moyens de
l’étayer, d’où le caractère très général
de son raisonnement. On regrettera
enfin qu’il n’analyse pratiquement pas
l’impact de la globalisation en termes
culturels, alors qu’une riche littérature
nous amène aujourd’hui à souligner la
résistance du local à l’« américanisa-
tion », fût-ce au prix de métissages
culturels.                   Christophe Jaffrelot

 




